
Le magicien
Récemment je relisais le Petit Prince de Saint-Exupery. On ne fait pas suffisamment cas du début, cette introduction géniale qui présente un éléphant digéré par un serpent boa. C’est pourtant extraordinaire. Tout le monde tombe dans le panneau : c’est un chapeau, bien sûr ! Les enfants seuls découvrent le piège.

J’ai voulu faire l’expérience, je n’ai pas eu plus de succès. Alors j’ai destiné ce livre, non pas aux adultes comme je le voulais au départ, mais aux enfants s’il en reste, je leur offre ce conte pour qu’ils découvrent une autre histoire de chapeau, d’éléphant et de serpent à travers l’histoire merveilleuse d’un autre petit prince, du nouveau monde celui-ci, José Marti.
Un jour où je m’ennuyais ferme, je suis montée sur le toit de ma maison et j’ai commencé à compter les étoiles. J’ai passé la nuit ainsi, le vent était frais, c’était le début de l’été. Au petit matin j’ai été inscrire un chiffre immense sur un tout petit calepin que j’avais dans une boîte. Le chiffre était si grand que je ne pu fermer la boîte. J’ai pensé que l’Univers était ainsi, que le Créateur avait très certainement eu du mal à refermer la boîte de sa « création » et que c’est pour cette raison que de nombreuses étoiles filaient à travers la voûte céleste, riant de ne pas se laisser attraper.
 J’ai finalement été me coucher. J’ai dormi deux heures, deux sans rêve, deux heures vident, et puis je me suis réveillée, préoccupée. Si quelqu’un se mettait, comme moi, à compter les étoiles sur le toit d’une maison sur une autre planète juste en face de la nôtre mais à des millions d’années lumière et qu’il veuille inscrire le chiffre sur un calepin et que cela déborde aussi alors notre terre cesserait d’exister !
J’ai eu vraiment la trouille alors pour penser à autre chose j’ai commencé d’écrire ce conte qui débute sur une plage, à la tombée de la nuit, juste en-dessous d’une étoile, celle qui déborde le plus de mon calepin, et où arrive un éléphant conduit par un chapeau sous lequel se trouve un homme dont la tête déborde de plus d’étoiles que toutes celles de l’univers réunies, un poète épris de justice et de liberté, un poète comme j’en ai toujours rêvé, magique !
Sur cette plage blanche il y a une petite fille avec un chapeau de plume et des petits souliers roses. Elle joue avec un seau et une pelle bleue. Elle construit un château avec du sable et des coquillages, elle s’applique beaucoup Ana, puisque c’est ainsi qu’elle s’appelle.
La plage est bordée de cocotiers et le sable blanc miroite comme de la nacre. A pas lents mais sûrs l’éléphant arrive, blanc lui aussi, surmonté d’un homme aux moustaches longues comme des feuilles de sauge et coiffé d’un chapeau de couleurs bariolés.
Ana lève la tête, intriguée. L’éléphant arrive jusqu’à elle puis s’arrête à la porte du château.

· Qu’est-ce que tu veux ? dit Ana.

L’éléphant dresse la trompe et la redescend doucement pour lui caresser la tête. Ana sourit et va déposer un gros baiser sur la joue de l’éléphant apparemment content de ce geste amical. Il remue ses grandes oreilles et s’agenouille pour laisser descendre son cavalier.

· Il est gentil votre éléphant, j’aimerais bien qu’il soit mon ami.

· Nous sommes tous deux tes amis.

· Je m’appelle Ana.

· Et moi José, José Marti.

Disant cela le poète lève son chapeau et en sort une étoile magnifique.

· Que c’est beau ! Vous êtes magicien ?
· Tous les poètes sont magiciens.

Répond-t-il lançant l’étoile qui se met à danser dans le ciel semant des poussières dorées qui retombent en bruissant comme un chant de pluie fine sur des tuiles d’ardoise.
· Une étoile et voilà la terre illuminée.
· Je ferai un bouquet magnifique d’étoiles :
Pour saisir la lumière ma main ne tremblera !
Les phrases tombent comme des perles de cristal
· C’est pour un petit Prince
Que cette fête a lieu.

Il a des boucles blondes

Qui, sur l’épaule blanche

Lui tombent doucement 
Ana essaie d’en saisir une avec sa main, récoltant au passage quelques poussières scintillantes.
· Et ses deux yeux ressemblent

A deux noires étoiles

Volant, brillant, clignant,

Ils lancent des éclairs.

 Elle demande d’où viennent ces mots si beaux, José dit que c’est lui qui les a écrits. C’est un grand poète. Ana adore les poètes, elle pense qu’ils racontent le cœur du monde, Ana est très sensible et José sait qu’il ne s’est pas trompé en venant voir cette petite fille tombée dont ne sait où, peut-être d’une étoile accrochée au grand tapis du ciel à moins que ce ne soit de la lune ou d’une planète inconnue.
· Vous en avez beaucoup des phrases comme ça ?

· J’en ai beaucoup oui, écoute encore celle-ci :

· Je cultive une rose blanche

Durant juillet comme janvier

L’offrirai à l’ami sincère

Qui me tendra sa franche main.
Ana se met à danser sous cette pluie de mots qu’elle avale en riant comme la petite fille de neuf ans qu’elle est. Elle fait tant de gestes avec ses bras qu’elle envoie quelques poudres dorées sur la trompe de l’éléphant qui éternue, at…at…atchoumm !! et fait sortir un nuage de fumée énorme d’où se distingue peu à peu un livre de la taille d’un homme, grand ouvert sur deux pages.
· Que s’est-il passé ? dit Ana.

· Eh bien nous avons changé de chapitre, un peu prématurément… mais cela n’a pas d’importance. Continuons les présentations. Voici un livre que j’ai particulièrement aimé écrire, L’âge d’or, ce sont des contes que j’ai écrit pour divertir et apprendre beaucoup de choses aux enfants. Regarde cette page par exemple, on y parle d’éléphant…

L’éléphant va  pour éternuer une seconde fois, José l’en retient avec son doigt qu’il pose sur le bout de la trompe.

· Laisse-nous au moins  le temps de regarder ce livre.

A chaque fois que l’éléphant éternue, quelque chose de magique se produit, il faut donc faire attention car la magie est une chose précieuse et rare, elle s’utilise à bon emploi.
José invite Ana à venir découvrir le livre avec lui. C’est un livre immense décoré d’images simples que les enfants aiment regarder. Ana est très intriguée par la couverture qui représente une petite fille debout lisant un livre perché sur une chaise haute. Elle trouve qu’elle lui ressemble avec ses cheveux bouclés, ses joues rondes et sa manière de se tenir. José lui dit que c’est bien elle, elle ne se trompe pas.
· Ecoute cela :

· …La mer écume,

Le sable est fin ! Pilar voudrait

Courir dehors, pour étrenner

Son ravissant chapeau de plume.

 
· C’est ce que je viens de faire ! Comment pouvez-vous… je ne vous avais jamais vu avant aujourd’hui.
· Chut, secret de magicien !

 Tous les enfants sont les héros des livres qu’ils lisent. Et tous les éléphants blancs sont des bêtes fabuleuses venues du fin fond des légendes et mystères.
· Regarde cette phrase, lis là à haute voix .
-  Et quand le roi veut offrir à un étranger quelque chose de grande valeur, il fait faire une boîte d’or pur, sans aucun mélange, sertie de diamants, et dedans, il met, comme une relique, quelques crins d’un éléphant blanc.

· Lui aussi fait parti du livre ?

· Lui aussi.

· Alors nous sommes amis pour la vie. J’aimerais garder un souvenir de cette aventure.
· Tu en auras un, je te le promets.
Puis Il lui raconte comme Il aime écrire pour les enfants, transmettre son amour de la vie, le respect qu’il faut en avoir aussi. Il aimerait semer dans chaque cœur une graine de cet espoir qui fait fleurir les roses de la vie. Quand il regarde les yeux d’Ana s’ouvrir comme des étoiles naissantes, ça lui donne la force de continuer de chercher, par delà le monde, des cœurs où planter ses mots. Sur son éléphant sorti  d’un conte merveilleux, il parcourt  la planète offrant ses histoires et ses personnages aux enfants qu’il rencontre à travers les pages de ses livres.
 Ana dit à José qu’elle aussi aimerait un jour, raconter des histoires comme celle-ci et faire sortir de ses pages d’écriture un éléphant aussi beau et plein d’autres choses merveilleuses.
· Avec des mots, on peut tout transformer, il suffit de le vouloir vraiment et je sais que tu le veux vraiment.
Et s’approchant d’Ana, il lui murmure à l’oreille :

· Viens prés de lui et souffle une jolie chose, là, au bout de son long nez.

Ana dépose un baiser sur la joue de l’éléphant puis se recule pour murmurer à sa trompe :

· Abracadabra joli éléphant donne moi le pouvoir de connaître le monde et de pouvoir écrire pour que toujours je puisse te retrouver, n’importe où et n’importe quand.
L’éléphant secoue sa tête et se met à éternuer mais à éternuer si fort !.. qu’il en chasse l’image présente pour la remplacer par une autre, très belle, avec un pianiste, un salon magnifique et des camélias fleuris dans de somptueux vases chinois. Cette image se trouve dans son roman Lucia Jerez. Ce livre plein d’images et de poésie, il veut aussi le faire découvrir à Ana, de même que sa passion pour la musique et les arts en général. Avec l’aide de son éléphant magique, il a transporté la petite fille dans ce passage du roman où Keleffy va jouer du piano sur son « immense aile noire » comme il décrit son piano ouvert. 
Ana n’en croit pas ses yeux, tant de magie ! Et cet homme qui se met à jouer une musique si belle !

Le salon est ouvert sur deux grands balcons d’où l’on voit l’éléphant blanc qui  attend patiemment dans le jardin rempli de massifs fleuris et odorants.

José invite Ana à prendre place et à écouter Keleffy. Il dit que lui aussi est un grand magicien parce qu’il transporte l’âme des gens par delà les arc-en-ciel et les roses bleues bordée de noir. José aime les belles images, il en offre un plein bouquet à la petite fille. Il lui dit que tous  les enfants devraient peindre et faire de la musique ça change le cœur. 
· J’adore peindre moi aussi. J’aimerais peindre cette aventure pour que les enfants puissent y entrer comme j’ai pu le faire dans ce livre merveilleux.
Alors le temps n’existerait plus, il suffirait de sauter d’un tableau à l’autre pour rester dans l’éternité des contes de fées. Tout est possible à qui sait imaginer, José le lui apprend avec ce voyage magique. Il sait que les enfants n’aiment guère les leçons, alors il lui donne du rêve, elle apprendra bien mieux ainsi et s’en souviendra toute sa vie.
Assise à côté du pianiste qui l’invite à jouer un morceau de musique, celui qu’elle connaît, Ana se sent comme une princesse qui aurait glissé dans le château qu’elle a construit sur la plage. Elle laisse aller ses doigts et emporte une valse simple et joyeuse qu’elle a appris avec son professeur. Tout le monde se met à danser, même l’éléphant dans le jardin se dandine sur ses grosses pattes, les fleurs inclinent la tête de droite et de gauche et les nuages dans le ciel semblent faire une ronde autour du soleil et un petit chat blanc sorti d’on ne sait où, s’étire en souriant gentiment devant un tableau peint avec un fusil bourré de couleurs comme il aime à l’écrire.

· C’est une vraie magicienne.

 disent les camélias.
· Oui, une grande magicienne qui semble déjà connaître bien des secrets du monde.
José a trouvé une héritière en qui il a totale confiance même s’il sait que la vie est parfois très dure et que le bateau peut tanguer très fort quand la tempête se lève, il sait qu’elle ne faillira pas et qu’elle continuera l’œuvre qu’il a commencée. D’océan en océan, de tempête en tempête ou en calme plat, elle voyagera comme lui a voyagé dans sa tête et son corps, par son âme toujours ouverte comme une fenêtre sur la vie et son enchantement.

Un papillon dont la tête tourne à force de danser vient se poser sur la trompe de l’éléphant qui éternue à en souffler tous les mots de la page vers l’horizon lointain où se perd un immense bateau s’en allant vers une destination que seul José connaît.
Ana est toute étourdie. Sous ses pieds le sable est chaud. La nuit étoilée laisse résonner la sirène du bateau qui s’en va. Ca lui fait comme une toupie dans la tête, une lanterne magique qu’elle tournerait et qui ferait apparaître à chaque fois quelque chose de différent. 
Maintenant José va lui parler de ses voyages, comme il aime parcourir le monde, découvrir, partager, travailler pour que l’humanité devienne meilleure.

· Parce qu’il faut découvrir le monde pour se découvrir soi-même. J’ai parcouru le monde mais la France est une de mes destinations préférées. J’y ai rencontré des écrivains et les artistes célèbres du moment.
Il va voir la grande Sarah Bernard au théâtre, rencontre Victor Hugo.  Il voue à cet homme une immense admiration. Victor Hugo est le père d’une pensée nouvelle. Il en parle à Ana comme à une grande fille capable de comprendre que les belles lettres sont un art estimable autant qu’une nécessité. Nécessité de transmettre et d’espérer en l’avenir meilleur et en l’humanité.
Ana l’écoute, très attentive. Elle aimerait elle aussi voyager, découvrir le monde, toutes ses diversités. En fait elle aimerait tout faire, voyager, peindre, écrire, jouer de la musique, tout ce que José lui raconte la passionne et voir ce beau bateau partir au loin ça la fait rêver à toutes les merveilles que contient le monde, comme si c’était un gros livre dont elle serait en train de feuilleter les pages.

· Qu’est-ce qu’il y a derrière cette page ?

· Tu veux dire, qu’est-ce qui se cache derrière cette image du bateau qui s’en va ?

· Oui, j’aimerais savoir.

· Ton futur… et pour le présent, hisse toi sur les pointes et décolle le bord de cette image, décolle la et enroule la, enroule le ciel et tu découvriras une surprise magnifique.
Ana se met sur la pointe des pieds pour attraper le bord de l’image et l’enrouler comme on enroule les papiers de chocolat ou de nougats bleus et verts que l’on trouve sur les marchés de Noël. Au fur et à mesure qu’elle tourne le papier, un bruit de galop se fait entendre, de plus en plus fort, un cheval qui galope sur la mer, la mer qui se retire, le cheval apparaît monté d’un cavalier. Il galope jusqu’à la petite fille, cabre son cheval puis met pied à terre pour lui offrir la plus belle des roses blanches qu’elle ait jamais vue de sa vie.
· Merci, comme elle sent bon ! C’est la rose de la poésie ?
· Exactement, j’en tends une à chaque main amie.

· Je suis ton amie pour toujours?

· Oui, et c’est pourquoi tu devras porter par de là les mers et les océans, ce même message d’espoir que je t’offre aujourd’hui. La vie est ce qu’elle est, beaucoup de mal, beaucoup de bien aussi. J’ai lutté pour rendre la liberté à l’île où je suis né, Cuba, j’ai lutté contre tout ce que je trouvais injuste, le grand serpent du monde, j’ai défendu l’être vivant qu’il soit humain, animal ou végétal, le monde entier mérite le respect. Je te l’offre comme un grand secret que tu porteras là, dans ton cœur émerveillé par cette vie si belle et si meurtrie.
Ana  est toute émue. Elle se sent plus forte aussi, c’est un secret énorme qu’elle vient de recevoir. Elle s’inquiète un peu parce que bientôt le magicien José devra partir, elle sait cela, ce qu’elle vit n’est pas définitif, c’est à elle qu’il incombera de tendre des roses à des mains amies, ça l’impressionne beaucoup  mais elle en est très fière aussi.
Ainsi se termine l’aventure. Comme elle l’a pressenti, José va partir, mais bien sûr pas de n’importe qu’elle manière, c’est un magicien, il lui faut un décor de magicien.

José prend son chapeau, y plonge la main et en sort l’immense livre qu’il avait déjà sorti au deuxième chapitre de l’histoire. Il s’approche d’Ana, ouvre le livre, passe la main et en sort un petit chat fin comme une encre et blanc comme la neige.
· Elle aime ta musique, elle t’accompagnera.

· Comment s’appelle-t-elle ?
· Violette.

· C’est joli comme nom. Elle restera toujours prés de moi ?

· Toujours, elle te servira de guide. Les chats voient par derrière les mystères, ce sont les yeux de Dieu.

Le petit chat se frotte aux jambes d’Ana qui le prend dans ses bras et l’embrasse.

· Je l’aime déjà.

· Prends bien soin d’elle, c’est important. Au revoir petite fille, J’ai été très content de te rencontrer.

· Moi aussi, au revoir José, je ne vous oublierai jamais.

José entre dans le livre qui se referme et disparaît. Ana sert très fort le petit chat dans ses bras et s’en retourne chez elle où sa maman l’attend.

· Comme tu as de beaux yeux, bleus comme le ciel ! 
Ana embrasse de nouveau Violette et s’en va dans la nuit remplie d’étoiles et d’espérance, guidée par ces yeux si lumineux qu’ils éclairent le chemin de tous les lendemains.
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